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Dieu me donna autant de forces qu’il en falloit pour
nager toute la iournée, & fouuent vne bonne partie
de la nuit; ce qui [24] n’empefchoit pas, que ie ne
fuffe d’ordinaire 1'objet de leurs mépris & de leurs
railleries; parceque, quelque peine que ie priffe, ie
ne faifois rien en comparaifon d’eux, qui font de
grands corps, robuftes, & tout faits & ces traunaux.
Le peu d’eftat qu’ils faifoient de moy, fut caufe,
qu’ils me déroboient tout ce qu’ils pouuoient de mes
habits: & j'eu grande peine a conferuer mon chapeau,
dont les bords leur paroiffoient bien propres, pour fe
deffendre des ardeurs excefliues du Soleil: & le foir,
mon Pilote prenant vn bout de couuerture que j’auois,
pour s’en feruir comme d’oreiller, i1 m’obligeoit de
paffer la nuit fans eftre couuert, que du feuillage de
quelque arbre.

Quand la faim furuient & ces [25] incommodités,
c’eft vne rude peine; mais qui enfeigne bien toft 2
prendre gouft aux racines les plus ameres, & aux
viandes les plus pourries. Il a plii & Dieu, me la
faire fouffrir plus grande aux iours de Vendredy,
dont ie le remercie de bon-cceur.

I1 fallut s’accouftumer a4 manger vne certaine
mouffe qui naift {ur les rochers: c’eft vne efpece de
feuille en forme de coquille, qui eft toufiours cou-
uerte de chenilles & d'araignées, & qui étant boiiillie,
rend vn bouillon infipide, noir & gluant, qui fert
pluftoft pour empefcher de mourir, que pour faire
viure.

Vn certain matin, on trouua vn cerf mort depuis
quatre ou cinqg iours: ce fut vne bonne rencontre pour
de pauures affamés, on m’en [26] prefenta; & quoy
que la mauuaife odeur empefchaft quelques vns d’en



